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I.ES LÉGENDES

I,e rêve rêve, le rêve charrte, le rêve
pleure par les légendes...

Nos légendes sont nées du merveilleux mytholo-
gique ou chrétien; de l'histoire, ou de l'esprit fertile
du peuple.

El1es sont nombreuses, surtout au pays de l'Am-
blève, de 1a Salm et de 1a Meuse. Mais e11es se sont
essaimées, inconsistantes comme nos buées, sur
toutes 1es régions wallonnes.

I

Plusieurs de nos 1égendes, inspirées par le mysté-
rieux, sont des transpositions de légendes étrangères.
I,a fable de }félusine, épouse de Siegfriecl, comte de

fuxenrbourg, en est tLn exemple. Ë1le rappelle 1a

\félusiue clu Poitou qui apparaissait moitié femrne,
moitié serpent. I,a nôtre clisparaissait le septième
jour de la semaine pour se changer en sirène à

longue chevelure qu'elle tressait et retenait sorls 1111

peigne d'or. Siegfried avait fait la promesse de ne
jamais la questionner sur son absence, se conten-
taut de jouir des richesses qu'elle 1ui apportait e.t

des fêtes splendides dont e11e étoit 1a reine. Itlais
après vingt-cinq ans d'union, il céda comnre Orphée
brû1ant de revoir Euridice, et comrne Psyché et
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d'autres personnages de 1a fable, symboles poétiques
de 1a tentation.

Aussitôt la terre s,entr,ouvrit et Mélusine disparut
dans un grand cri.

Ira légende de 1a Roche aux Corneilles, à Annevoye_
Rouillon, appartient au même type d.e fable :

IJn trouvère, nommé Richard, aimait 1es beaux
poènres.

fl composait des pastourelles, des ballades, des
virelais, des fabliaux. I1 chantait les exploits des
guerriers fameux : Ogier le Danois, Roland ou
Vivien, ce héros qui se rnesurait avec les paladins de
Charlemagne.

I1 contait 1es coups mirifiques des chasseurs dans
les forêts d'Ardenne. 11 récitait ses vers à haute voix
dans 1es bosquets du voisinage, et les oiseaux volaient
vers 1ui pour l'entendre, car les poètes et 1es oiseaux
ne vivent que pour chanter et leurs d.ésirs sont les
mêmes.

Or, un matin, une forme humaine se détacha
d'une buée qui se balançait toute bleue devant 1e

tîîtr Puis un corps idéal de jeune femme apparut :

C'était la fée du Rocher.
Et Richard la suivit, aband.onnant 1es libres che-

mins du monde, les claires pastourelles et 1es bal_
lades harmonieuses. plus jamais on ne le revit. Mais
1a reine des fées punit l,oréade en la changeant en
corneille, mère de celles qui, depuis, volent et vole_
ront toujours au-dessus des rochers fatidiques.

.C'est le mythe transformé du fameux Merlin, le
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poète enchanteur de Bretagne, envoû.té par la fée

Viviane dans la forêt de Brocéliande.
11 1ui abandonna l'anneau de poésie et la harpe

fleurie, cadeau sans prix donné par Radiance, la fée

éthérée, f inspiratrice des bardes.
Ce mythe est vieux comme le monde. Ulysse

fuyant les attraits de la nymphe de 1'î1e d'Ogygie,
personnifiait déjà le devoir résistant à la voix du
plaisir.

I,a poésie, n'est-ce pas la quintessence drt Beau?

Or, le Beau, c'est 1e ciel de 1a terre; et toujours 1es

fées du mal l'obscurciront.
I.,es âmes modernes sont agitées, plus que jamais,

entre ces deux pôles : le devoir et 1e plaisir, parce
qu'elles n'écoutent plus 1es bardes, parce qu'elles
ne comprennent plus les divines chansons.

Certaines de ces légendes trouvent leur origine
dans le mysticisme de la race. Elles sont nées du
merveilleux du nord ou du merveilleux chrétien.

El1es comprennent 1es fables sur les loups-garous,
les dames blanches, les revenants, le Doudou d.e

Mons, les sorcières, les trésors cachés.

A Wanne, on montre le rocher dit rt Fat du diable >

à i'aide duquel le diable voulait écraser l'église et
1e monastère de Stavelot. Mais grâce à f intervention
de saint Remacle, i1 dut l'abandonner à cet endroit.

fa légende de 1a pierre de Brunehault est plus
jolie : la Vierge descendait du ciel portant, dans son

tablier, une pierre qui devait être la première de la
basilique c1e Tournai. Mais apercevant dans son vo1
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les fondations s'élever, elle abandonna la pierre
céleste sur laquelle e11e laissa l'empreinte de son
pied.

I,a légende poétique de la princesse ]Vlathilde,
femme de Godefroid le Bossu du I,uxembourg, qui
laissa tomber son anneau d'or dans la fontaine d,un
va1 et qu'un poisson rapporta, fait partie du même
type, E1le explique l'origine d'Orval.

Parmi ces fables mystiques, il en est qui possèdent
toute la grâce chantante d'un 1ied. I,a poésie en
glisse comme les perles matinales du sein des roses.
Te1le cette légende du chandelier oir se réunissent
f ingénuité, le merveilleux et tout I'effroi d'un drame
pathétique :

Une jeune fi1le du village de Hulsoniaux déposa
son pauvre chapelet de bois devant 7a grotte de
Furfooz, en y ajoutant quelques galettes cuites dans
le miel, pour que les nutons, qui l'habitaient, 1e ren-
dissent joli et digne de ses invocations à la Vierge.

Ire lendemain, les grains étaient transfornrés en
pierres précieuses : agates, turquoises, opales, éme-
raudes, saphirs.

Ire chapelet l'enchantait comme un beau poème
marial.

Mais les nutor-s, 7a trouvant jolie et voulant
l'offrir à leur reine, se rnirent à la poursuite de 1a
jouvencelle qui courut, courut toujours.

Hé1as! 1a I,,esse 1ui barra 1a route. E11e s'y jeta.
On la retrouva morte, tenant encore entre ses

doigts le merveilleux chapelet; et 1e soir, 1a chandelle
du rocher de Chaleux, sorte de stalagmite qui se
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détache de 1a roche, brilla comme une étoile sur les
alentours.

D'autres mêlent l'esprit populaire à 1a poésie qui
les parfume.

Elles gagnent à être contées en dialecte.
Celle du chêne à la Fourche de Montigny-1e-Ti1-

1eul, près de Charleroi, appartient à ce groupe :

Deux hommes, à l'heure de minuit, creusaient le
sol au pied du chêne fourchu. Ils voulaient en retirer
un coffre rempli d'or provenant cLe l'abbaye d'Aulne
dont 1es ruines se profilent à une demi-lieue de

1'endroit.
I1s le soulevèrent. Mais l'un d'eux s'écria : < Nous

le tenons ! >

I-,e coffre retomba aussitôt car i1 était défendu de
parler.

Alors, dans ce coin désert du plateau d'Argentine,
par 1es sentiers perdus à travers bois, une n,oce admi-
rable passa, suivie de loin d'un petit bossu qui
demanda : < Oi\ sont donc 1es voitures? > Ils répon-
dirent : < C'est par 1à qu'elles roulent, mais tu es

bien trop (( crawyeux )) (trop gringalet) pour les

rejoindre. l
Aussitôt, des bâtons invisibles les fouettèrent,

drus et durs jusqu'à leur demeure.

f'hagiographie wallonne enrichit le doruaine des

légendes dorées. I-,a foi naïve des bonn"es gens d.u

passé nous laissa de candides récits oir le surnaturel
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intervient presque toujours so1ls une forrne souriante
ou poétique.

Saint fupicin, qui s'en venait de lryon, s'arrêta
à I,,ustin. I_,a traclition rapporte qu'il devait marcher
jusqu'au moment oùr i1 apercevrait quatre ti11euls
sortant d'une même souche. Or, c'est à fustin qu'i1
1es aperçut.

Aujourd'hui encore, l'endroit présumé s'appelle
< 1es quatre arbres >.

Toute cette période de 1a vie du saint con-stitue
une riante f,ction : fatigué, i1 se reposa contre une
haie. Et voici qu'elle s'arrondit en berceau de brin-
dilles et de fleurs. De plus, comme la bourgade
manquait d'eau et devait, pour s'en procurer, des-
cendre à ia Meuse, i1 fit jaillir trois sources qui se

réunirent à la fontaine connue auiourd'hui encore
sous 1e nonr de fontaine de saint fupicin. I-.,ustin
conserve ses reliques.

I-,'évangélisateur saint Martin fut chassé par
les habitants de llorion, en Hesbaye. Sans abri pour
passer la nuit, il se coucha sur le rocher. Et voici que
1a pierre s'enfonça et s'arrondit autour c1e son colps.
I-,e prodige f,t plus que 1es exhortations du saint,
et 1a réeion devint chrétienne. C'est l'origine du
< Pas saint Martin r de Horion.

Sainte Begge était fiile de Pepin de I,anden et
mère cLe Pepin de Herstal. E11e mourut en 693 au
monastère d'Andenne dont el1e etaitla fondatrice.

fa légende nous apprend qu'Anségisèle, son époux,
avait découvert et recueilli un enfant au cours d'une
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chasse dans les forêts de Chèvremont dont i1s habi-
taient 1e château.

Begge, en recevar.t l'enfant, prophétisa qu'i1 serait
un jour un sujet de douleur. On lui donna 1e non de

Gonduin.
Or, devenu grand, Gonduin ainr.a profondément

Begge, et tua Anségisèle.
Begge s'enfuit du châteall pour échapper all meur-

trier qui, aidé de ses amis, voulait s'en rettdre maître
et épouser sa mère adoptive. Plus tard, il fut tué à
son tour par Pepin de Herstal,

Au cours d'un pèlerinage à Rome, elle lfi.t vceu

d'élever un monastère avec sept chapelles, en sou-

venir des sept basiliques de 1a vi11e éternelle. Frappée
par certaines coïncidences qu.i répétaient 1e chiffre
sept, e11e fonda 1'abbaye à Andenne.

I-rà, e11e vécut entourée de vierges et de saints.
Deux d'entre eux sont restés populaires : sainte
Orbie et saint Mort.

I,'autel de Sainte Begge, dans la co11égia1e d'An-
denne, est encore orné d'une peinture sur bois de la
fin c1u xvre siècle représentant Anségisèle ar-r nroment
ot\ il découvre le petit Gonduin dans 1a forêt. Jus-
qu'au xvnre siècle, Andenne compta sept chapelles
dont 1a plus importante, Sainte-Marie-Majeure, ser-

vait d'église collégiale. On disait Anclenne-aux-sept-
égiises (r).

fa légende de N. D. de Walcourt, moins drama-

(r) FÉr,rx RoussËau,
p. 27.

Légendes et Cotttumes du Pays de Nawtuv,
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tique, offre plus de charme dans 1e merveilleux :

I.,'église de 'Walcourt brrîlait. Soudain, du milieu
des flamnles, on vit la statue de la Vierge s,élever,
précédée d'une blanche colombe, et se poser sur un
arbre. I,e conrte Thierry <le Rochefort voulut en
vain s'approcher de la statue, une force mystérieuse
l'en eurpêchait. 11 fit le væu de rebâtir une superbe
col1égiale, digne de Madame la Vierge. Aussitot, 1a
statue glissa lentenrent dans les bras du comte qui
1a transporta solennellenrent, en suivant 1e chemin
du grand tour, clans 1'oratoire du castel. Depuis, 1e

dimanche tle la ii'rinité, les < nrarcheurs r> et 1es pèle_
rins renouvellerrt 1a procession du grancl tour.

Non loin de Walcourt a fleuri Ia 1égencle de
sainte Rolende :

Fille de Didier, roi cles I,ombards, el1e était aimée
par nn jeune seigneur cle la cour, appelé Oger. pout
échapper à ses assiduités, et désirant se consacrer
à Dieu, e11e s'cnfuit et arriva à Gerpinnes où elle
mourut. ;\ussitôt, 1es cloches sonnèrent d,e1les_mêmes
et c1.'autres miracles s'accomplirent.

Oger, qui 1a poursuivait, pleura sa mort et se fit
baptiser.

En souvenir de cette poursuite, toute 1a proces-
sion c1e sainte Rolende-(marcheurs) et pèlerins-_
prenait 1e pas cle course en arrivant sur 1e territoire
cl'Hanzinne.

Or, des jerrnes gens inritèrent trop scrupuleusement
1e seigneur Oger; i1s coumrerrt pour rejoindre les
jeunes filles de leur choix qui, sars doute, ne pen-
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saient nullement à prendre le voile. fa procession
donna lieu à de petits scandales, si bien que 1es

pèlerins ont remplacé le pas de course par le pas

accéléré.

I.,à mémoire de saint Guibert, fondateur de

l'abbaye de Gembloux, chante clans la légende
comme les cloches de Pâques fleuries. I1 existe, au
lieu dit ( Bâti de saint Guibert >, dans les champs
environnant la ville, un ,t buisson de saint Guibert l
dont l'origine est miraculeuse. D'après la tradition, le
saint planta son bâton en cet endroit, et le bâton prit
racine. C'est en mémoire de ce miracle que, dar:s
la nuit dtr zz mai, les Gembloutois vont cueillir les

fleurs de l'aubépin vér''éré.

I-,a légende d.e saint Walhère, comme celles
de saint Irucipin et de sainte Begge, se déroule au
bord de 1a Meuse. Lorsqu'il mourut assassiné, son
corps fut placé sur un char traîné par des bæufs.
Or, ceux-ci refusèrent de marcher. Iraissés à eux-
mêrnes, ils se dirigèrent vers 1a Meuse dont les eaux
s'écartèrent. I1s remontèrent, nouveau miracle, la
colline haute et très abrupte de 1'autre bord et
s'arrêtèrent à Onhaye. C'est 1à que 1e saint fut
inhumé.

Bien des contes renrémorent 1a vie tourmentée
de saint Remacle, l'apôtre des Ardennes. IJn jour,
i1 obligea Satan, transformé en loup, à transporter
les pierres nécessaires à la construction des abbayes
de Stavelot et de Cugnon, po11r 1e punir d'avoir
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étranglé son âne. Satan put s'enfuir enfin grâce à
f intervention d'une souris rouge qui rongea 1e fil
du chapelet attaché à son cou par 1e saint.

Ces souvenirs poétiques de 1a vie de nos apôtres
et <1e nos saints sont candides comme une prière
d'enfant.

II

Parmi 1es légendes historiques, i1 en est qui appar-
tiennent, comme 1a légende des quatre fi1s Aymon,
au cycle héroïque de 1a chevalerie.

Cel1e du château d'Amblève, qui ressuscite 1a

figure tragique de Blanche de Beaufort, repose,
dirait-on, sur un fond vécu :

Délaissée par Raoul de Renastienne qu'elle aimait,
elle l'attaqua dans un tournoi, vêtue d'une armure
comme un chevalier, le visage caché par le heaume.

Raoul brisa toutes les lances qui lui furent oppo-
sées; mais 1e soir, à l'heure oir l'on cé1ébrait ses

ûançailles avec Mathilde de Roanne promise au
vainqueur, Blanche 1es tua tous les deux, puis se

noya dans la rivière.

La légende de Montaigle accuse aussi un même
fond de réalité :

enlevé une gente damoiselle qui portait le nom musi-
cal de Midone, et qui était la fille du seigneur de
Biou1.
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Ce seigneut, ennemi irréconciable des Berlaymont'

,rirrt ,ttitre 1e siège d'evant le burg d'u Mont des

Algi"r, tua sa û1le qui f implorait'. et lut abattu à

son tour par 1'épourd'e Mid'one qui partit rejoindre

les croisés en Terre sainte' 1e cceur blessé à toujours'

I-.'une de ces légendes réunit' en dehors de sa

*orufité appréciabù, 1'affabulation la plus heureuse

de notre mythologie avec l'épique :

I.e seigo".,, tlJMontfort était avare et méchant'

Dans l'espoir d'e tirer parti d'e la puissance des

Sotais, il les recevait à sa table' Or' un jour' il passa

sa mauvaise humeur sur eux et 1es chassa'

Ma1 1ui en prit, car ils firent alliance avec 1es

quatre fi1s Aymon qui avaient à se plaindre des

archers d-u seigneur d'e Montfort' aussi hautains que

leur maître.
Cepend'ant, la citad'elle était imprenable; et 1e

,ir" ." moquait, d'u haut des donjons' de ces quatre

ennemis qui voulaient en faire le siège'
--^ù.i, 

ii comptait sans les nutons' Invisibles'

ceux-ci se hissent 1es uns sur les auttes' atteignent

le sommet des murs, jettent une poudre maglque

dans 1es yeux d'es sentinelles' abaissent le pont-levis'

et 1es quatre héros tuent le sire avec tous ceux qui

leur résistent. Ils restent maîtres de la place à 1a

grande joie de toute 1a contrée'

Les trois dames d'e Crèvecæur' ces blanches

Walkyries qui excitaient leurs époux contre 1es lans-

quenets d.'Henri II, puis se jetèrent dans 1e vide
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pour échapper aux ennemis, entourent leur héroisme
d'rrne auréole de poésie ardente.

I,a légende de Couvin, moins douloureuse. s,enve_
loppe aussi d'un léger voile de mystère et de poésie qui
sied si bien au visage toujours jeune de la légende.
fe prince de Chimay, Jean de Croy, s,écarte d.ans
une partie de chasse. fl est rencontré par le seigneur
de Couvin qui l'enfenne dans une oubliette. Unlour,
un petit berger se penche sur une excavation pour
en retirer sa flèche. Une voix s,élève. C,est ce11e du
prince. Celui-ci glisse à l,enfant quelques mots révé_
lateurs écrits sur une pierre d,ardlise qui sera renrise
le jour même à ia princesse. fes troupes de Chimay
accourent, font 1e siège du château et délivrent 1eprince qui s'écrie :

Couvé, cout'e,

coo.,,", ;lli'.," ni"'i:";.",ras ( r ) r

Parmi ces récits venus de l,époque médiévale,
certains, en rnêlant.le conrique à 1,éiopée, ténroignent
de leur origine wallonne :

Tel celui du vieux château de l,aroche dont lecomte, pour échapper aux seigneurs de Bouillon,
d'Ardenne et de limbourg qui 

-voulaient 
le vaincre

par la faim, chassa vers les ennemis un porc énorme.
Or, le porc constituait sa clernière ressource.

(r) Couuin se prononce Couué dans le patois du pays.

J sonl-\ux. - I.'oRIctNALITÉ \\'ALLotrNË. 
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les assiégtlants, mystifiés, se dirent : < Inutile de

lutter encore, nous perdons notre temps. r Et ils
levèrent le siège.

"I-,a même source nous a donné 1a légende de Poil-
vache.

Ici, ce sont 1es Dinantais qui font le siège de 1a

citadelle baptisée du nom gracieux d'Emeraude.
Ils avaient promis, aux jeunes Dinantaises, de

nettre 1'Emeraucle à leur doigt.
lUais 1es gens de Poilvache ravitaillaient 1a place

par une entrée secrète, et jouaient, dans la grande
sal1e d'armes, des scènes burlesques or\ les Dinantais
tenaient les mauvais rôles.

L,eur ironie a11ait plus loin : i1s terdaient, au bout
d'une corde glissant des créneaux, des pans de lard
et autres victuailles alléchantes.

Un matin, 1es Dinantais saisirent des hommes qui
sortaient de 1a place par un souterrain, et qui devaient
y rentrer le soir accompagnés d'un troupeau de

vaches achetées à 1a campagne.
Vite, les Dinantais tuent leur propre bétail, se

couvrent de la peau à peine refroidie, s'aventurent
dans le couloir en marchant sur leurs mains, trom-
pent les sentinelles grâce aux mots de passe révélés
par un des prisonniers, et se rendent maîtres de

1'Emeraude.
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III

Vienner-r.t enfin 1es légendes que 1'esprit du perrple
saupoudre de sa verre. E11es sont nri-joyeuses, mi-
tragiques, ou sinrplernent gouailleuses.

Celle des Auvergnats qui forcent Charles-euinl. à
porter leur hotte, et finissent à 1a corde du gibet c1e

Beaunront en s'écriant :

IJeaurnont, vi1le de rnalheur,
Arrivés à nridi, pendus à une heure,

en est un modèle.
Comme aussi 1a légende c1u meunier cle I'abbaye

d'Aulne qrri pour sauver l'abbé, revêt une soutane,
et répond lui-nrênre aux questions posées par le
même Charles-Quint :

I,e poicls c1e 1a terre? - ltrez 1es pierres, et je 1a

pèserai !

I,e milieu de la terre? - C'est ici oir je suis. Si
vous en doatez, faites-la arpenter!

Votre valeur? - Nlettons que vous valez vingt-
neuf deniers. Un de moins que le Christ. C'est bien
payé!

Votre pensée? - Vous croyez parler à l\tonseigneur
l'abbé, et vous ne parlez qu'à son < cache-monnée. (r)u-

(r) Ouvrier qui porte la farine, du rnoulin aux maisons.
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A ce type se râttache 1a légende de saint Pélourd,

de Soignies.
A Ath, Nive11es, Granrnront, Bruxelles, Nieuport et

Anvers, vi11es de plaine, 1e peuple promène à travers
ses fêtes des géants lourds d'allure et de tai11e.

Ën Wallonie-sud, au contreire, on organise des

compagnies nrilitaires, on tiie, on fait du < brr1 >,

on rêve cl'assauts et de combats; on lutte, comnre à

Mons, contre des Tarasques rrronstrueuses; on saute
avec 1es Gi11es de Binche; on clanse des cramignons,
conlme à I,iége.

I,es Sonégie irs n' exhib ent ni .\rgayon, ni r\rgayor,n e,

ni Janneke, ni l{ieke, ri.i Goliath, mais bien un type
loca1 : le brave Simple et Lowrd béatif,é par Ia langue
populaire et devenu ainsi saint Pélourd. C'est une
sorte de Tchantchet à Ia rnanière de Soignies, c'est-
à-dire bon enfant, tranquille, efiarouché au bruit,
aimant son intérieur -- bref, un sage conrrne 1e sont
tous 1es Sonégiens.

Sa femme, une créature aussi nréchante que ce11e

de Socrate, causa tout son nralheur.
Abreuvé de chagrin, le savetier Sintple et Lourd

s'abreuva aussi d'alcool. Un jour de beuverie, i1
battit tant et tant sa gaupe de femnre que 1es voisins
s'interposèrent. L'un d'eux, po11r prévenir toute
récidive, prit sa place au foyer, et 1e pauvre homme,
conspué par la belle, chargé de quolibets par la
fou1e, traité de sinrple par 1es uns, de lourd par 1es

autres, fut condamné par 1a justice locale, non à
boire la ciguë, mais à subir deux jours durant, exposé
à l'une des fenêtres de la Grand'place, 1es lazzis de
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toute la ville. Ses malheurs, mis en chanson, furent
conservés dans 1es annales de la cité et joyeusement
remémorés, chaque année, même par les maris
infortunés.

Le cortège apparaît : voici 1a musique, le groupe
des édiles, saint Pélourd en haut de forme tenant à
la main un quartier de tarte; et puis la foule qui
chante, sur l'air de Jean de Nivelles, 1a gloire du
personnage légendaire. Fête bien wallonne qui nrê1e
1e rire à la chanson, et f ironie jusque dans 1'ex:r1-
tation du terroir.

I-.,a croyance aux loups-garous, aux grimancins,
aux chèvres d'or, aux sorcières, a1lx lumerotes qui
vous conduisent, la nuit, vers 1es étangs de malheur,
a créé r1e nombreuses fables que 1e peuple re1ève de
son humour.

De bonnes gens de chez nous croient encore aux
trésors cachés et devenus la propriété du diable:
aux jeteux de sort et à la vertu du voile de la \rierge
qui préservait 1es conscrits d'un mauvais numéro.

Ce mysticisme païen persistera 1on-gtemps encore.

Nos légendcs sont des fleurs délicates qu'on ainre
à respirer, parce qu'elles viennent du fond de 1a

race encore assez simple pour y croire.
On n'y retrouve aucune influence du roman d'Ar-

thur, ni des exploits des chevaliers de la Table Ronde.
Ce sont 1es fables d'une race sans ambition ni vains
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désirs, bien que des personnages de son histoire :

Ambiorix, Charles Martel, Charlemagne, Godefroid
de Bouil1on, Baudouin du lIainaut, Jean l'Aveugle,
aient été des héros d'épopéês.

De ses incursions à l'étranger, elle n'a retenu que

les fables gracieuses et sentimentales, tout en nuance

comme les formes artistiques de sa pensée. Et si

l'héroïsme ou la passion s'exalte dans tels d-e ses

récits fabuleux, 1e sentiment atténue presque toujours
1a dureté qui s'y mê1e.

11 est à remarquer que le sentiruent poétique

s'accentue à nresure qu'on approche de 1a Meuse.

Songez à 1a be1le Midone, aux dames de Crèvecoeur,

à 1a légende du Chandelier, et à ce11e de la l{oche aux

corneilles.
I,à aussi, la f,ction devient symbolique : 1a cita-

de1le de Poilvache s'appelle l'Emeraude, tout conlnle

celles de Bouvignes et de Dinant s'appelaient Crève-

cceur et n'Iontorgueil.
La Meuse, r.'ous le répétons, donrine n-os légendes'

Que ces fables appartiennent au cycle de NIerlin,

à celui de la chevalerie ou à notre fonds poétic1ue,

elles accusent, eu p1us, en dehors de notre penchant
pour la fiction, un grand attrait pour la justice, la
droiture, la vaillance, la générosité. fa race apparaît
hautement morale.

Notre esprit roman s'y retrouve aussi, avec sa

fronderie et sa ioie.
Par-dessus tout, ces fables de Wallonie témoignent

c1'une race anrie du rêve et du mystérieux' Or, 1e

rrrystère est religieux par son essence, tandis que



_IO2_

1e rêve est comme un sentier fleuri qui conduirait
vers f idéa1 et la connaissance de soi.

Autant le réalisme appartient à 1a vie banale,
autant 1e rêve et 1e mystérieux s,en éloignent.

Autant 1e réalisme se rapproche du scepticisme
qui tue 1a divine espérance, autant 1e rêve et le
mystérieux allument des étoiles devant 1a nuit de
nos regards.

I,e rêve et le mystérieux sont des échelons par
où 1'âme humaine monte vers la spiritualité.

Pénétrons plus avant 1e sens racique de nos
légendes :

Dans un pays de forêts, de grottes, de burgs et
de nrégalithes, i1 semblerait que l,imagination popo_
laire eût accepté 1a soumission des volontés hunaines
aux forces occultes. Mais Ia mythologie latine
s'attendrit plus qu'elle ne se révolte. Ses émotivités
l'emportent. Ires orageuses hostilités du nronde de
la sorcellerie et des élérnents naturels n,inrposent pas
leurs effrois à uotre sensibilité.

I,a nrythologie germanique ou scandinave se
conrplaît dans les révoltes sauvages du nrystère.
Nous avons, l1ous, des fibres plus vivantes, et 1es
voix que nous entendons nrontent du cceur humain
et non des royaumes souterrains ou des sabbats
mauclits.

I,a ronde enchantée des 1égendes wallorr_nes est
particulièrenrent émotive et souriante. Ce11es qui
expriment du lyrisme héroique le tenrpèrent par la
grâce, 1'anlour, 1a beauté, 1a bonté.
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Quelles figures attachantes que celles des Dames

de Crèvecceur, de Midone et de Blanche de Beaufort
malgré la farouche tragédie qui assombritsa mémoire !

I,es Dames de Crèvecæur ne constituent pas une
exception historique. Leur ânre, affolée c1e liberté,
s'épanouit dans cette pauvre bergère Anne l-'aveau
cles Ardennes et dans Christine cLe I,alaing. Et 1e

nrênr.e rayonnement qui entoure leur souvenir, nimbe
pour toujours 1a jeune Tournaisienne Gabrielle Petit,
tornbée sous 1es balles allemandes.

11 existe des rapprochernents raciques qui conûr-
ment 1a leçon des légendes.

le petit coin de terre où grandirent Charles Martel,
Godefroid de Bouillon, Jean l'Aveugle et Charlema-
gne, oit s'accomplit et persiste la chevauchée des fi1s

Aynron devant 1a colère du grand ernpereur, ouvre 1e

champ à tous les héroïsmes. I-,a légende, ici, exprime
une des vertus les plus persistantes de la race.

D'ailleurs, les Danres de Crèvecæur sont conrnre 1a

fleur poétique d'une époque douloureuse. I-,a beauté
antique de leur geste n'est-e11e pas 1e prolongement,
par la poésie de 1a légende, de 1a bravoure mêrle des

B ouvignois qui répondirent aux sommations d'Henri II
en 1554, que ( nrieux ainioient passer par 1es tran-
chants des armes, respandre leur sang jusques au
massacre du dernier homme et supporter f inflagra-
tion entière de leur ville, que de se rendle à ia dis-
crétion et soub l'obeyssance de Henry second r;.

Et si nous rlous n"r"nor. sur 1'ânre frê1e d"e nos
légendes, si nous écoutons leurs secrètes révélations,
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e11es nous diront qu'e11es ressemblent à notre art;
qu'e11es sont, pour la plupart, idéali_stes comme lui
puisqu'elles expriment des sen_timents supérieurs,
nés de 1a vaillance, de l'amour o11 de la foi.

Elles diront qu'un iéger fond mé1ancolique, assez
consistant pour replier sur e11es-mênes 1es ârnes qui
les écouterrt, 1es relient 1'une à l'autre. El1es ressem_
blent au terroir oir e1les sont nées : elles possèdent
son rêve clair et sa nrélancolie peu profonde.

Ecouton-s encore : q11es manifestent une foi sou_
r-iante. Le Dieu de nos légendes ne lève pas 1es bras
pour frapper. I_res évangélisateurs n,ollt laissé, en
passant, que des miracles heureux. Ireurs nolrs se
prolongent dans 1e remous d'une fontaine et dans
1es fleurs d'un buisson; et leur souvenir s,adapte à
f idée que nous nous faisons d'un Dieu opposé, par
sa bonté même, à 1a thèse du petit nonrbre des é1us.

A côté d,e ces fables où il ne nlanque que des rinres
tant elles sor.t une sourdine nrontant d.u passé, la
grande légende wallonne est ce11e des quatre fi1s
Aynron, 1es chevaliers libertaires. fl en existe des
versions étrangères, entre autres une version fran_
çaise qui dirige les iréros de 1a forêt des .\rdenn_es
vers la vi11e de n{ontauban.

Or, une dépendance du village d,Etalle, en for_
raine belge, porte 1e norn de l\{ontauban; et 1,on y
rencontre 1es vestiges d'un château seigneurial appelé
Château Renarrd.

De p1us, une dépendance du village de Sainte_
1\'[arie-1ez-Ëta11e s'appelle l{enaunrout.
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Ne sont-ce pas 1à des rapprochements curieux,

sinor. probants?
I\{ais 1a Wallonie mosalre est remplie du souvenir

aymonien : 1a forêt, 1a Meuse ot1 Bayard fut jeté,
une nreule â11 cou, et nos châteaux en ruines de
Montfort, d'Aigremont, d'Amblève et même de Poil-
vache dont 1e site est identique à celui de Montessor,
le château de la fable origin"ale.

Dinant possède 1e Chérau (chemin") de Charlema-
gne, la fontaine de l'empereur et le rocher Bayard.
I,'en-chanteur s'appe11e l\,taugis d'Aigremont, et c'est
à Andenne, sur l'autel de Sainte-Begge, qu'i1 déposa
ses armes en ex-voto.

Dans 1a version française elle-mên:e, l'oncle des
quatre frères s'appe11e le duc d'Aigreruont! En,fin,
c'est en regagnant sorr pays des Ardennes, au retour
de Jérusalenr, que Renaud, canonisé depuis, fut
assonrtré à Cologue et jeté dans 1e l{hin.

Faut-il ajouter clue le grand ronraniste français

J. Béclier situe l'origine de notre légen-de en pays
de liége.

Si nous sommes faits de l'étoffe de nos rêves,
selon- l'expression de \{aurice Barrès, notls retrou-
verons, dans cette chanson de gestes,la plupart des

vertus raciques. N'est-elle pas pénétrée de 1a même
vaillance que 1es légendes enveloppant nos ruin-es

nrosanes? I,e nrerveilleux qui 1a rend attachante est
à peine moins chrétien que celui de nos fables hagio-
grapliiques. I,'enchanteur \Iaugis apparaît conrlne
un tharrmaturge et ron conrme un génie malfaisant:
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la fée Orlande défend le faible contre ie fort ; Bayard
entraîne 1es cceurs derrière ses sabots ailés; et 1e

dérrouement est un acte de foi.

I,a Wallonie a greffé, sur le récit original, la légende

du châtelain de Montfort. I-,à encore, les nutons font
cause commune avec les quatre frères unis aux
pauvres manants pour combattre le seigneur incom-
mode.

N'est-il pas vrai que 1a générosité pare ces fables?
11 existait aussi, en Rhénanie, des elfes domes-

tiques craintifs et faibles, mais i1s s'enfuirent devant
l'hostilité du peuple.

I,a leçon de nos mythes, répétons-le, est morale.
Ils unissent 1es enseignements de l'amour, de la
liberté, de la justice, de 1a bonté, de 1a droiture et
du courage à de petites fables dont le merveilleux
emporte, vers les régions du rêve, f imagination des

enfants et des hommes qui leur ressemblen"t.

laissons voltiger, autour de nous, 1'âme mystique
ou héroïque, ardente, poétique ou rieuse des légendes
wallonnes. Ce sont d'anciennes voix qui se prolon.gent.
Et ces voix ne sont puériles que pour ceux dont 1e

cceur est fermé aux émotions du passé.

Ceux-là ne comprennent pas que ces bluettes qui
ne veulent pas mourir, sont tissées des croyances,
d.es douleurs, des joies et des espoirs d'ancêtres plus
simples que noûs et plus rapprochés du c<æur de la
race.
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